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COMPRENDRE LES MÉCANISMES DE LA VIOLENCE DANS LE COUPLE


La violence conjugale est un phénomène social d’ampleur, et pourtant, ses mécanismes demeurent assez méconnus. Il est souvent difficile de comprendre ce qui fait qu’une personne régulièrement violentée au sein de son couple ne quitte pas son agresseur, semble accepter la situation ou revient toujours vers son bourreau.


Pourquoi va-t-elle flirter avec le danger, jusqu’à y laisser parfois sa vie ?


Ne serait-il pas trop simple de considérer que c’est nécessairement la dépendance affective qui viendrait expliquer l’acceptation de l’inacceptable dans le couple ? Avec, d’un côté, une personne en manque d’estime de soi souffrant de la peur de l’abandon et de la solitude, de l’autre, celui ou celle qui userait d’autorité et de violence pour prendre le pouvoir ? Geneviève Krebs a donc cherché à savoir si la dépendance affective était, dans tous les cas de figure, ce qui rendait le plus vulnérable à la violence conjugale, et a pu finalement constater l’existence de nombreux autres schémas comportementaux pour expliquer cette violence.


Une réflexion inspirante et profonde qui bouscule les idées reçues et apporte enfin des éclairages et des clés à toutes celles et ceux qui, confrontés de près ou de loin à ce sujet, peuvent se sentir impuissants.




GENEVIÈVE KREBS est auteure, psychopraticienne en thérapies brèves, spécialiste reconnue et renommée de la dépendance affective depuis 1997. Elle est auteure de toute une série d’ouvrages sur la souffrance d’abandon, d’humiliation et de rejet, parus aux éditions Eyrolles, et notamment le best-seller Dépendance affective : six étapes pour se prendre en main et agir.
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Quand l’amour nous fait accepter l’inacceptable


La dépendance affective rend-elle plus vulnérable à la violence conjugale ?
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À toutes les femmes et à tous les hommes qui subissent la violence conjugale. Pensées à toutes ces femmes mortes sous les coups de leur conjoint ou ex-compagnon, uniquement du fait d’être une femme. À celles et ceux qui n’ont vu que la seule tragique issue du suicide pour s’échapper de la violence psychologique subie.



INTRODUCTION


Problématique


La violence conjugale est un phénomène social qui prend de l’ampleur.


Où en est-on avec cet indicateur qui nous disait, en 2010, qu’une femme sur deux en France était victime de violence conjugale ? Qu’en est-il des hommes qui sont également aux prises avec les débordements de leur conjointe et qui restent figés dans le silence car l’aveu aurait un goût de faiblesse honteuse ?


La question qui intrigue l’opinion publique est de comprendre ce qui fait qu’une personne régulièrement violentée au sein de son couple ne quitte pas son agresseur, semble accepter la situation, ou part et revient vers son bourreau, à flirter avec le danger jusqu’à y laisser parfois sa vie.


La dépendance affective semble être l’explication trop simple pour valider cette position ambivalente et l’acceptation de l’inacceptable dans le couple avec, d’un côté, une personne en manque d’estime de soi ayant peur de l’abandon et de la solitude, et de l’autre, un conjoint qui use d’autorité et de violence pour prendre le pouvoir. Le cliché du couple dépendant affectif/pervers destructeur semble être un argument devenu commun.


La réflexion que je souhaite mener dans cet essai est de savoir si réellement, dans tous les cas, la dépendance affective rend plus vulnérable à la violence conjugale ou pas, sachant que tous les schémas comportementaux du dépendant affectif n’amènent pas à la soumission et au manque d’affirmation de soi.


Un essai que je souhaite utile aux personnes directement concernées par ces situations, aux professionnels de la relation d’aide, aux associations de soutien aux victimes et agresseurs. Je souhaite aussi apporter un éclairage sur le propos aux pouvoirs publics qui œuvrent pour résoudre ces situations catastrophiques qui impactent indirectement aussi enfants et personnes âgées, témoins impuissants au sein des familles.



DE QUOI PARLE-T-ON ?


De dépendance affective…


La dépendance affective trouve sa source dans l’enfance, là où tout se construit au niveau de la confiance et de l’estime de soi. Un enfant, pour grandir dans la conscience de sa valeur et de ses capacités, a besoin d’être reconnu, de se sentir apprécié et sécurisé. Il a besoin que ses référents prennent soin de lui et l’accompagnent pour découvrir l’expérimentation de la vie. Enseigner, poser des points de repère, expliquer les limites, encourager, féliciter, recadrer, autoriser l’erreur, donner du sens, sont les principales missions du parent qui accompagne l’enfant à devenir qui il est et à l’encourager sur la voie de l’autonomie, l’indépendance et la responsabilité. Le cheminement des premières années de sa vie se fait ainsi dans la sécurité affective et la prise de conscience d’être une personne capable, respectueuse, inspirante et aimable. Son attachement à ses parents ou référents nourriciers et qui prennent soin de lui est alors sécurisant.


L’enfant qui malheureusement n’a pas eu la chance de pouvoir évoluer avec le soutien d’un tel accompagnement de confiance et d’encouragement doute de lui en permanence. Surtout si ses parents ont été très autoritaires, exigeants et critiques envers lui. L’enfant sur qui auront été posées des responsabilités qui ne sont pas de son âge vit dans la terreur et l’insécurité permanente d’avoir bien ou mal fait. Il a appris à faire passer les besoins des autres avant les siens. De même que l’enfant surcouvé se posera la question de savoir s’il est réellement capable puisque ses parents font le maximum pour le préserver ainsi, tout en savourant un foyer bienveillant. Cet enfant qui aura grandi en percevant l’amour de ses parents, et qui vit ensuite la dépendance affective, a pour la plupart du temps connu plus tard un traumatisme ou de premières relations sentimentales humiliantes qui lui auront fait perdre tout son capital affectif venant de son enfance. L’enfant traumatisé par l’abandon, le rejet, l’humiliation, les abus physiques ou psychologiques, la négligence et l’instabilité peut aussi être concerné par les schémas comportementaux de la dépendance affective, voire par d’autres troubles du comportement de l’ordre de l’addiction, ou troubles de la personnalité qui relèvent de la pathologie. Son attachement à ses parents ou référents est alors angoissant et insécure.


Au-delà de l’histoire des premières années de notre vie, rappelons que nous sommes tous confrontés à la peur de la séparation en quittant le ventre de notre maman. Selon le contexte et la qualité de présence des êtres qui nous entourent à ce moment-là, nous traversons plus ou moins bien les premiers jours de la vie. Plus tard, vers huit mois, le bébé, en observant ses mains, ses pieds et son environnement, prend conscience qu’il est un être unique, et que maman est un être à part entière aussi. C’est la période où bébé cauchemarde régulièrement et a besoin de vérifier que maman est proche de lui. C’est à cette période qu’il développe les premières angoisses d’abandon et donc le besoin de renforcer son système d’attachement. Quoi de plus normal puisqu’à cet âge, l’enfant ne sait ni parler, ni marcher, ni exprimer directement un besoin. Il ne peut qu’être dépendant de son (ses) parent(s) ou référent(s) pour répondre à ses besoins fondamentaux : manger, boire, être aimé, recevoir des soins et se sentir en sécurité. Là encore, selon la perception qu’il a de l’attention qui lui est portée, les premiers doutes quant à la valeur qu’il représente pour ses parents peuvent s’installer.


Tout au long de son enfance, il reste très dépendant de son entourage pour sa survie physique et son développement psychologique. Il a besoin de pouvoir faire confiance aux adultes qui l’entourent. Et lorsque ceux-ci, pour différentes raisons (parfois leurs propres traumas et souffrances du passé), jugent, critiquent négativement, accusent et blâment leur enfant, c’est la culpabilité de ne pas être à la hauteur et pas suffisamment bien pour être aimable qui s’installe au fil des années. Cette culpabilité peut aussi venir d’un événement traumatique au cours duquel l’enfant a pensé être la cause d’un malheur ou d’un échec, à moins que ce ne soit l’un de ses proches qui l’ait blâmé d’être à l’origine d’une conséquence qu’il jugera grave. Dès lors, comment apprendre, continuer à évoluer et expérimenter quand un doute permanent existe à propos du bon choix à poser, du comportement adapté à avoir, et donc du risque à chaque instant, par sa faute, de perdre l’amour de ses parents ?


L’enfant développe alors un trouble de l’attachement. Il n’aura pas été suffisamment rassuré, n’aura pas appris à se rassurer non plus. Il n’aura pas été aimé pour pouvoir s’aimer lui-même et trouver en lui de la valeur. Il aura du mal dès lors à vivre des relations saines avec les autres, mais aussi à autogérer ses émotions de colère et d’angoisse.


Selon sa situation et la perception qu’il aura eu des événements, de ses référents et de lui-même, il va vivre un style d’attachement différent qui le mènera par la suite à la dépendance affective.


Selon l’étude de l’impact de l’attachement sur la violence conjugale de Mélanie Gosselin, Marie-France Lafontaine et Claude Bélanger parue dans le Bulletin de psychologie n° 479 en mai 2005, « la théorie de l’attachement a vu le jour grâce à John Bowlby en 1969 et, par la suite, a pris de l’expansion avec les travaux de Mary Ainsworth en 1978. Selon cette théorie, l’enfant communiquerait certaines émotions, comme la colère, afin d’informer son parent que son système d’attachement est activé et que ses besoins d’attachement ne sont pas comblés. À ce moment-là, sa colère est qualifiée de fonctionnelle et peut avoir comme conséquence une plus grande intimité et une sécurité accrue au sein de la relation d’attachement parent/enfant ». Une même stratégie est mise en place par le biais de la tristesse.


Si cette stratégie devait se solder à plusieurs reprises par un échec, les émotions seraient alors non fonctionnelles et l’enfant exprimerait sa frustration en transformant la colère en comportements agressifs et sa tristesse en désespoir.


Plusieurs recherches appuient cette hypothèse selon laquelle « il y aurait une association entre les comportements violents et un attachement non sécurisant chez l’enfant1. »


Si l’enfant vit de façon récurrente des expériences d’attachement non sécurisantes avec ses parents, il risque d’avoir une mauvaise appréciation de lui-même, des autres et des relations d’attachement. Ces expériences au fil du temps et la perception qui en découle deviennent un repère et une norme. Une fois adulte, si l’enfant a vécu par exemple le rejet, malgré l’expression d’émotions fonctionnelles, il aura tendance à faire ses choix relationnels de manière à lui faire revivre encore et encore le rejet.


Des histoires récurrentes qui l’amèneront non seulement à revivre ses blessures, mais aussi à intensifier le niveau de colère et de tristesse pour convaincre l’autre de son besoin de présence, d’amour et de sécurité.


Après 25 années d’accompagnement des personnes dépendantes affectives, j’ai identifié quatre types d’attachement différents :


L’attachement sécurisant


Celui où l’enfant reçoit la sécurité affective et la réponse à ses besoins de la part de ses parents ou de la personne qui prend soin de lui. Cet attachement ne mène pas à des comportements de dépendance affective. Les recherches d’Ainsworth en 1963 ont permis d’affirmer qu’environ 55 % à 65 % des nourrissons vivent un style d’attachement sécurisant auprès de leurs parents ou référents. Et de ce fait explorent leur chemin de vie avec confiance. À l’âge adulte, cet individu a une conscience permanente de qui il est, de sa valeur et des limites qui sont adaptées à sa chaîne de valeur. Il s’apprécie, s’épanouit en toute autonomie dans les différents domaines de sa vie. Il sait identifier, comprendre et correctement gérer ses émotions. Il connaît ses compétences et capacités et sait mener ses projets en se fixant des objectifs réalistes et réalisables qui le mèneront dans la majorité des cas au succès. Il sait également accepter l’échec ou l’erreur et en tirer les enseignements et les apprentissages. Ses relations interpersonnelles sont harmonieuses. Il est empathique et ouvert aux autres, tout comme il sait prendre sa place et s’affirmer. Il évolue dans un environnement qui lui correspond et reste fidèle à ses relations affectives (amoureuses, amicales, familiales). Il sait recevoir un avis sans le prendre pour lui personnellement. Il sait mener une relation de façon non attachée, acceptant le libre arbitre réciproque et la liberté de penser et d’agir de chacun. Il écoute et cherche à comprendre les autres, les situations, les comportements et les émotions. Il sait également exprimer dignement les siens. Il communique de façon non violente, en s’appuyant sur les faits, et aussi sur ce qu’il ressent. Il exprime avec facilité ses besoins et sait les prendre en compte pour y répondre par lui-même. Il est orienté solution et apprécie l’autonomie, l’indépendance, tout comme de mener un projet avec d’autres. Il a un bon équilibre dans la capacité à donner-recevoir et demander. Le conflit ne lui fait pas peur. Il sait qu’il permet de mieux comprendre une situation et d’évoluer. Au cas où il vivrait une émotion forte qui le toucherait, il saurait en parler ou la gérer plus intimement. Il évolue en toute confiance.


L’attachement insécure


Ce type d’attachement est celui où l’enfant a connu une forte carence d’amour et de soin. S’en révèle la forme de dépendance affective la plus connue, là où la personne adulte se surinvestit pour son partenaire jusqu’à se sacrifier, dans le but d’éviter l’abandon, la rupture et la solitude. Bien qu’elle ne se sente pas aimable et n’ait pas conscience de sa valeur, elle espère que l’autre pourra l’aimer pour deux et cherchera fortement à s’en rassurer. Elle idéalise l’autre. La peur de l’abandon est telle qu’elle adopte des comportements de soumission. Elle vit au travers du regard de l’autre. Elle est hypersensible. C’est une proie idéale pour les personnes toxiques qui cherchent à profiter de sa vulnérabilité. Elle dépend de façon excessive de l’autre pour savoir qui elle est (connaissance de soi). Elle ne sait pas poser de limites et prend ses repères sur la délimitation des frontières que pose l’autre dans sa vie affective. Son estime de soi est faible. Ses pensées sont obsessionnelles à propos de ce que pense l’autre par rapport à elle. Elle a un sentiment d’infériorité qui est tel qu’elle développe un besoin quasi permanent d’être approuvée de l’autre. Son bien-être dépend de ce que l’autre pense d’elle, positivement ou négativement. Le sentiment d’injustice peut lui faire vivre une profonde tristesse ou de la colère. La culpabilité et la honte influencent ses actions et comportements. Elle ne suit pas d’objectifs en lien avec un projet personnel. Ses objectifs sont d’obtenir la reconnaissance, l’approbation et la sécurité des autres. Elle reste dans l’ambivalence, et confie volontiers la prise de décision à d’autres. Elle évolue dans la vie en fonction des pensées et des souhaits des autres, et par là, son cheminement n’a que peu de cohérence et de stabilité. Elle s’ouvre aux autres et s’y intéresse uniquement si le sujet peut lui apporter un avantage ou s’il a de l’importance dans sa quête de sécurité affective. Cette fausse empathie lui fait honte, mais c’est plus fort qu’elle. Elle a horreur du vide et de la solitude et de ce fait, elle s’attache et s’amourache d’un compagnon ou compagne de vie de façon durable, confondant amour et dépendance. Aimer et être aimé n’a que peu de sens même si cette personne en parle constamment. Seul se sentir aimé semble important. Mais à la question « qu’est-ce que l’amour ? », la réponse parle surtout d’attachement. Ses comportements sont infantiles. Elle occupe souvent la position de sauveur à l’entrée dans ses relations, et devient ensuite une victime. Cette personne a de forts risques de devenir dépendante affective insécure.


L’attachement contrôlant


Ce type d’attachement ouvre à une autre forme de dépendance affective, celle qui évoque l’évitement, la résistance et le contrôle comme stratégies pour éviter d’être à nouveau blessé. Par peur de souffrir, la personne a tendance à fuir l’engagement. Sa jalousie peut marquer la relation au point de l’abîmer par une suspicion permanente. La méfiance est présente au quotidien. Elle s’attend à ce que l’autre cherche à lui nuire. Inutile d’attendre de constater un fait négatif à son encontre, elle est convaincue que l’autre aura bientôt une mauvaise intention vis-à-vis d’elle ou de leur relation. Elle doute de la capacité de l’autre à savoir rester fidèle, honnête et loyal. Elle développe un sentiment de paranoïa et de persécution. Donc, elle impose sa règle du jeu et a besoin de se sentir indépendante pour assurer sa sécurité, même si elle est en couple. Elle garde des relations sociales personnelles mais de par son intransigeance et son système contrôlant, elle influence et manipule pour que son (sa) partenaire de vie n’en ait pas ou que celles-ci soient très superficielles. Elle oppresse et prive l’autre de sa liberté. Elle pense ne pouvoir compter que sur elle-même et ne veut rien devoir à personne. Ce dépendant affectif n’a pas eu de réponse ni de solution venant de ses parents durant l’enfance. Il a dû se débrouiller par lui-même et a beaucoup souffert de la négligence qu’il a subie. Il a décidé de ne plus rien attendre des autres, de ne plus jamais se mettre en situation de souffrir du manquement de l’autre. Il garde ses émotions et ses ressentis pour lui. Et parfois explose par la colère et de façon impulsive comme pour sortir le trop-plein ou pour recadrer une situation qu’il ne sait plus maîtriser. Il sait/peut donner mais a du mal à accepter de recevoir. La relation amoureuse est évitée ou désinvestie. Sinon, c’est la souffrance. Le désir de l’autre est limité par les pensées obsessionnelles des possibles risques et dangers. Très rapidement, dans le début d’une relation, il évite l’intimité car le risque est trop grand de s’attacher et de souffrir. Il fait ainsi vivre à l’autre un sentiment de rejet et de frustration. L’autre est considéré comme peu fiable. Ce n’est pas dans la vie sentimentale que ce dépendant affectif trouve son épanouissement mais dans un autre domaine, comme le professionnel ou le social. Son credo est l’évitement de la douleur et la réalisation par lui-même de ses besoins. Cette personne peut devenir par la suite un dépendant affectif contrôlant.


L’attachement complexe


Il renvoie en général à des souffrances et à des troubles psychiques plus importants que l’attachement insécure et l’attachement contrôlant. Il s’agit de personnes qui combinent des traits associés tantôt au style insécure et tantôt au style d’attachement contrôlant. Leur insécurité est massive et se traduit par un immense besoin de l’autre qu’elles ne supportent pourtant pas de ressentir. La dépendance affective prend chez ces personnes une forme plus extrême, qui oscille en permanence entre la recherche de connexion affective intense et le rejet presque phobique des manifestations d’affection. Dans le cadre de la relation, un besoin très intense de proximité peut être suivi d’une mise à distance radicale, souvent difficile à comprendre pour l’entourage et à plus forte raison pour le partenaire. Ces personnes au style d’attachement complexe et désorganisé sont en fait déchirées entre leur manque affectif et leur peur de la fusion. Elles ont éperdument besoin de s’attacher à l’autre et d’attacher l’autre à elles, au moins autant qu’elles redoutent de se perdre dans l’autre. En cela, le mode de fonctionnement de ces personnes incarne parfaitement les contradictions propres au rapport entre attachement et dépendance. Ce type de dépendance affective qui relève de l’attachement complexe mérite d’être suivi en psychopathologie. Ce type de dépendance affective est moins courant. Je ne l’aborde volontairement pas dans cet essai, car le fonctionnement en lui-même peut être considéré comme une violence contre soi et contre l’autre, et inciter un partenaire épuisé, à devenir à son tour violent. La haine et l’agressivité font partie des comportements dominants, souvent niés ou pointés du doigt chez l’autre. Ce dépendant affectif ne sait pas prendre de la hauteur et s’autoévaluer ou s’autoanalyser. Il est confus et désorienté.


J’oppose dans cet essai – pour la question fondamentale « la dépendance affective rend-elle plus vulnérable à la violence conjugale ? » – l’attachement insécure et l’attachement contrôlant aux situations de violences conjugales. Je choisis volontairement ces deux formes d’attachement qui mènent aux deux types de dépendance affective qui sont les plus couramment accueillis dans le cadre de mes missions professionnelles depuis 25 ans, et qui concernent le plus grand nombre de personnes : la dépendance affective insécure et la dépendance affective contrôlante.


L’enfant qui grandit avec un trouble de l’attachement devient un adulte qui vit dans l’insécurité affective et dans l’incapacité à s’aimer et à aimer les autres de façon inconditionnelle. La dépendance affective s’installe au moment où l’enfant acte la croyance de ne pas être suffisamment à la hauteur et méritant pour être aimable. Il ressent dès lors un sentiment profond de vide intérieur et un manque permanent d’amour qu’il cherchera à combler sans y parvenir, jusqu’au jour où, adulte, il prend conscience du fait d’être dépendant affectif, d’en souffrir et de décider d’en sortir.


Pour combler ce vide et éviter de souffrir du manque d’amour, le dépendant affectif bascule souvent dans des comportements addictifs, comme des troubles du comportement alimentaire (TCA), des conduites compulsives comme la frénésie d’achat, le jeu, la consommation de substances, d’alcool, de sexe, de sport, etc. Fuyant la solitude, le dépendant affectif insécure s’engagera rapidement dans des relations d’un soir, d’une période, ou encore de longue durée, avec une personne souvent toxique pour lui mais qu’il aura sublimée. L’important étant sur l’instant de combler le vide et le besoin de se sentir aimé. Le dépendant affectif contrôlant se laissera approcher, aura envie d’y croire, et quand la relation donnera les premiers signes d’une possibilité de réussite, il s’en préservera. On lui attribue souvent et injustement la tactique du « love-bombing ». Ce bombardement d’amour, qui consiste à couvrir l’autre d’une intense démonstration d’amour suivie d’indifférence, relève d’une stratégie perverse pour rendre l’autre accro de soi. Les intentions du dépendant affectif contrôlant n’ont rien de celles du pervers.


« Ceux qui se ressemblent s’assemblent » dit le dicton. C’est exactement ce qui arrive au dépendant affectif qui se reconnaît et se rapproche de personnes qui souffrent également d’une faille narcissique à combler, comme d’autres dépendants affectifs mais aussi des pervers narcissiques.


Le dépendant affectif vit les montagnes russes entre les périodes où il fantasme sa relation comme épanouissante, celles qu’il tente de maîtriser par le contrôle, sans compter celles où il se sacrifie pour que tout se passe au mieux. Quels que soient ses stratégies pour se maintenir en sécurité et le style d’attachement qu’il a vécu dans son enfance, et reproduits dans la suite de son parcours, ils sont voués à l’échec. Car ils sont déprimants, épuisants et autodestructeurs.
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